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Les gâteaux, ou Le long du chemin
l'in luen e deLe long du chemin s'amuse l'enfance.

la bonne dans 1 CInte, grande soeur! Protège nos pas!*,

l e bon he ur' A d'autres foyers qu'on nie connait pas.

Le long du chemn, la jeunesse danse.
Depuis deux ans, je suis l'ami de Marie. Oh! la chère m'ain, qu'on tient dans sa inain!

areest une gentille jeune fille très aimia-: Et la bien-aimée el) soi-mêmne pensec
le et trèZs jolie. Je la vois souvent et jat- Au rival heureux qui l'aura denlain.

*,îaii.î le mîoindre désaccord nî'est venu nous;

.îliie'.Le long du Chemin, passé la trcîituinc:-
lin dleux Ulis, iî'es;t-ce lets, (lue <le choses On cherche un baiser quand vienit la moeissonî.

: ,,1 ej dit, (lue <le secrets l'oin se livre-! Le senteur d'amour récolte la haine,
*.icl(luefois elle est réservée, pîleine de i'êti-: Le coeur se déchire à chaque buisson.

vCsmais par contre, d'autres tantôts,
,!L semble avoir besoin de s'épancher, et, 1c lonîg dui chenmin, <lui frappe à la, porte?

lasles confidences v'ont grand train. J'aii. C'est une emuieol!la douce vi!
le beaucoup ces inistanits d'abanidonlqui i-e* C'est telle coiîlagîli, et l'iver l'more

-î'i-ent notre intimité, en ie livrant le fond lEt l'ont reste seul, chargé den u cos

:v oli être, nie prouvent qu'e.lle Ie ronsi- (es

're comme vraiment son anii. L e long9 dut chemn, n vieia"d nfais ton sonimne!
tC'étaîit dans uni de ces boeis., momentsi. Au 'N'as-tu pats Il'enfu iii pour t'aiiîîer enfi n*.

(ar le la Coli verssa tien, je dis:; On cherche J'enfanti, et l'on trouve 11îî benle
-"'a encîcountré aujourd'hui votre ami' Qui S'e va (nger ailusnor

il'eraileusrvtr pain.

-".Oui? Il y at longtempîs <lue je ne l'ai; l.e lonig dîit cieiiiî c'est la soixanitaîine:
I. < ()îî refait, vieil lardI, les pas <lu gainn.

"lt-lfâché? Oii creuse Lille fosse, 0i, y iiîet -a peine,
-I i!. . .None.. . je tic crois Pas. Il Et l'o i urt, pîieds lits-. le long dii Chemin.

1iîis elle îie liaraissait îias Conlvaîincue et sua
-- ieilnoçit un mlystère q(ui uîe ilema i. M

;lit qu'il êt'e éclairci, Nous e étiouns au\x 'aî,n 'iîu
.,,îliîleices. ai-je (lit. Eu outre, je suis Cas- î

sis; j'ai ce udéfaut.-je biavardani (fle:
-.---"lourquoi serait-il fâché? Uîîe petite [M on7 Co

i itrje suippise

"os Il promlettez <le un'eun jamlais

m-(li iaturellemlent: 011 promuet tea-
-'iC'est usage. Quanît à1 tenir, v'ous

Ci. qeîu'onî Cii fuit.
tiisoiri, countinua -t-el le, P ierre v-eil-'

it m a laisonl avîec qluelqlues atilis. Le
liv étalit servi lor-sque je mi'apierçus qu'il n'y'

.1rait plus5 (le gâteaux. Jle ml'excuse, pr'eunds

.- plateau et mî'appirête à ilescenei-e eil cher-
lier, lor'sque Pierre nie lit: "Si v'ous le le,'-

atelteS, je v'ais vous acflipaioi''.
ýv ref'user', et je r'épondis: "Si ça vous fait

laisi". i bas, rien d'aniormîal. le reilioli-
uds qluand< Pier're mile barr'e' lus route. "ýJe

-is, venua avec vous; il nie faut îîîa récoles-,
~nue.Et il se met on% devoir' de îîî'enî-

'riiasser. Br-usquemîenit, (le la niai n libr'e, je
le gifle et remîonîte prestemîenît au saloin.
leepilis rette soirée, il le mi'a udonnéî auciu
-iglue (le vie".

-- "Aussi, pîourqîuoi l'ui'oir traité ainsi?
Il île- voulait pas le mîal. Aui Conîtraire, il

vus dlonn a it tasse niar[que (['estimie''.
"i'lo'l, ii, je lic l'ai jamais ainsié.,

l-î 5ît.vous savez quîel cas je fais îles geuns
i VoJ enitrepr'eniants''.

Isatils le fonîd, je liais bîeaucoupi de l'aLveui-
taie <Ilu Pierre. C'était uuî rival. Et
je' tr'ouvais la leçoni bienî méritée. Vouloi r
voler' un liaiser, quelle audace! Ca r je v'enais
'ie sortir îfl collège et j'étais <'une tiidîité
'uui mie renldait v'iaioiîient mnalhieureux. Non,
,.r nî'est pats moi oîui aurais o.sé et j'étais
'irtiaili que le chiapi tre îles geuns ciiirepre-
nais its mrn'était pas dlédié.

'dais tolut change ici-lias. Moi aussi j'ai
'valué. Ma timîidité s'est év'anouie au toit-
lact lis mndie. C'est niateurel. 'Je suis lîlalil-
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Le mond-ie où l'on s'ennuie"
pici-ge pleine ele roiîs tle %lits cernés5 pa:r les

moiuchîes.
On1 les apporte.

".lui, tt-mrîc-la.Moii petit Jacîîuiioui,
liasse très lias a utoiur <le iiî; taille et serre-
mali biieni'.

ILe paiauvr(chrleva I a le t ricoteiiieiil ,e et
les us dlurs ; m(ais je mî'aper-çois a ce mîontenut
îque ce (lle it la fabîle quu'on nlous fait réci-
toi' est vrai.

D ieu lait bîien Ce qîu'il fait.
(Sie ?dia nhère el ie f10louettanît m'es idurci et

JX('QUIS NORMAND>. (ue)tîliié la peau.
je les vis disîlaraitre. "Sîrje te (lis! Seî're-îîoi pilus fort

La1 lutte élro; lôanlt dlepis e5 iss ez Mla jalousie veillait. J 'enitenisi tourner la.1 J'aîi uni lieti desser'ré les liras (faits lat rue
lonîgtempîjs terinée! vous coenriez, qlue .lef. !Sainît-.Jeani. C'est pmar' là que passent les bes-
votre article mlanqjue d'actualité et île lieus EIle tilt mîordit le cucul, cette Clef! J'écot-! tt1115. et nous11 tllioliS; ;li pasl. JI'étais tout
lis pouveils puli er. tati, je lis le guet. Itiel! rieun! Je seuntis (lue . liei. J1e elle liga ls qu'on( uIl regarda il. et

I)l~SlltA îj'étais peridu. Je renltrai dlans lat salle (le je faisais cluii qui sait monlter'; je mii ne-
festinî, et je tius pour oubilier'. tournais sur- la croupîe Cil mi'aplpuyanit dlu

Implossibîle (le repiroduire, votre enuvoi ii'é- Je iî'usai plus r'egarder l'onîcle Josephi eo plat <le la mîainî, je donnîais des coups île ta-
tant signlé (flic <l'un pseudoiînme. face depîuis ce teips-la. Cepîendant quahdlotibs <luis les cuisses et je disais hue, volunme

il vinît nous voir-, lat v'eille (le sous départ, i iil #nalîiini.
1' ~:i. flI'h)It'. pour Btord<eaux.. il lic- lit aucune allusioni à, Nous avonîs traversé le faubourg, passé

Nous le pouvonîs insérer minîitenanit vo notr'e r'ivalité et siue dlit adieu ave la teil- le <lîierlorle'

vers, lieus verrons ples tard. Nous seronls idiesse île l'onîcle, et r1111 lat rancune du matri! Nous soiniîes *t lixpu):illy!

heueuxdc ous~'o leusî'otiiie vte il v' .1 ussi nia rouainui Aplîlonie; on ' Pl- llus île maltisonls! excepté (faits les ilbatelles
heueu (e ou vis nos -o nervorepelle . aPoloriie. 1quelques-unes; (les fleurs qui grimîpenît con-
colao;atol.Chère cousinle! granide et lenîte, avec les tre les mîur's, Commîîe (les bîoutonsa île rose, le

v'N E'l'UI)I.IN'. yeux leu îe perveniche, de lonigs cheveux lonîg d'uneo robe bîlancrhe; unî coteau le v'igunes
chîâtainis, îles épiaules <le uneige; uiî cou frais, et la rivière aus las,-qîîi s'étire coîllle în

Nous ii'u-oise p>as et, le liîlîheuî d'îe lire qlue coulis(le mi noi rceur luisanîte un 'eloiirs- -serîîen t sous les-arbreîs,. bornîée (l'uuîe biande
l'article eni questioni. en M C 1 tenîant elle cloix i'oer; le sourire tenidre et (le sabîle jaille pîlus fin que de lat Crème, et

.Ie ( I)IS Illi'. la vois traî nante, devenian t rose dlès qu'elle piiquée île railloîux qulii fiaiillîein tCuommiîe îles
rit, lrouge dlès qu'on la ixe. dliamianits.

RIRE .lo i- este îquelquîefois lonîgtempijs sans la Au fonîd, îles îîoiità'gnles. Elles Couepenît (le
RIEvoiti. elle garde la niaisonl au village. puis leur écliîe (loire 'v erlie îa r Ile pil d îes sa-

RZiez! Que le tl'Oli-lileiei île votre jenes elle arrive tout <'en coupi, eh maîttin, commlle lins, le bîleu îfl ciel on les nluagtes t.ra(iiient
s'élîîp ci aeé lfaîtaîîi iie e< îebilé.t( floconîs île suie; un oiseauî, îquelquie aigle

rir'e est sai,. il verse~ l'oulpîi de miu lits- "C'est moîi, dit-elle', je vienîs te <'hercher sanîs (foute, sav'ait donîné un grandî coup d'ai-
mins, il est um, baumîe heur les bîlessau-es du pour t'eîîîîîener chez lieus! Si tii N'eux vs- IL et il liellîlalit ilueîs l'air conmme aulitsbulet
Coeur; il facilite et abriège la route. RZiez: ni,'!" Elle mî'embrai-sse!. Je frotte îîîoî nie- au lieut îles riI.
(flleu! être ut) peus fois est de v'otr'e âge, et les seau couitre ses jours roses et je cours *ru- -je nie5 rappiellerai toujours ces bjois soin-
éclats sonoi-es île votre gaîté, commlie le chant Iliasser l'ies ha:rîdcs et chîangier île chenmise. - Iîies, lu rivière frissonnianite, lai,- tiède et le
îles oiseauxi aus prinîtenmps, est uuî îles char- Jo îînets une c'r-niate verte et je vole etina granid aigle..
nies île la nature. mèlîre île lei pommiiadle pîour sentir bois, moi Jaîi îlhéqejéasl ou îta

aussi, et pîour qu'elle miette su tête sur mes Oubir l l (clue j'éotaise cerbatn
-ib alBARBIER. ctheveudsx!e]aPoonc Elle-même, nia

AlîliePaulcousine, spiilait ne penser àt rien, et je ne
M oni paquet est fuit, je suis giséet t'esuin-vi ntnuqel -,(t

VOUOIRcrva ni ais je nie tr'ouv'e laidl en me re- iieval et le becuglemnîit d'tene vache..~'OLlLOl It gard'îant (faits le mliroir, et je iîî'élîîurîffe <le

.- .- ,.~, ., ioiiveaii. Je tusse nia cravate au fond dle, I'A Q..t.,..
eLtialît de 1:1 classe des entreprenîants. et. Qulhîiqîion en dis5e, icrsqu on veutr quel-

cehu1ile Mon01 ami Pierre. je saisis toutes l es qu1 oe ici-base, avec suite, avec opiliâti-e-
'srcasieiîs île voler.', té, o11 parvient presque toujours à réaliser

MaIirie sur'tout excite (îles convioitises (le ce rquelque chose. Seulemnît, il y at très petl
laurr-on. Oillie, on étudianît nî'est pas de; d'êtres qui savenît ce que c'est que "lvouloir"l,
li-is! Et l'eu 'le v'eit pîas, durant (feux alis, quelle sommne d'énergie, dle persévérance, de

a1 sel portée, de jolis jouies sîîtiîîéss et des lé- renocemcenits divers suppose ce nint.

îl*esý l"iils l-oses sanIs îîue le dlésir lic s'alitu- "Duel d'Amos".
111 iîv rôlr u iiostarlie et ul'V culeillil- lits

l'e lt, en tetslas tiédeu' ud'unî jeune (i(ri.vý)

"eorps fr'issonnîanît sans <que nos tiras lie s'ou-, o

vr'îît dl'eux-nmêmes pour l'étreindîre. Aussi;
Jiétai s dlécidé à couiir toutes sites ciajîces.ý Ce( i-Itij-ll:b I ..SI p îli a r 1.) oit i
Sýi les, gâiteaux pouvaienît dlonc manquer une' f'iîlilii'aiiî LaivaI.
!-'cus fois! ?la- l"ili.

Uin soir qu'elle étauit tout-à-fait do bonne' , lniiîiî(c.I ! uil'il
humeiiur, je lui fis comîpr'endlre que j'aimerais A1î~'
b'eaucioup aller- cheî-clîer les gâteaux av'ec

'-lElle ne se révolta pats, mue par' te
farouiche iiîiignation,-ce qui nie fit croireUivriéLaI
'un elle aussi était changée. Elle enourit et me .1 irl.
,lit. umoqueuse: _____________________

-- "Vous savez, je ne v'ous giflerais pas". j'en offrais!. Et j'insistais! S'ils pouviaient les
C'était provocateur. Elle acceptait donc? manger, toila, toila! Elle ajouta:

-IL' touchais enfin au bîonheur! Et je me rap- -"Mi je ne dlescendrai jamauis avec
pelais toutes les définitions que j'avais lues vous. raites-en votre sacrifice, car c'est la
duî haiser, une communion, un bruit d'aheil- bonîne qui monte les gâteaux à présent. Si
l0R, lin secrèe ,ct que d'autre choses! Et j'a- v'ous insistez, vous aurez affaire à elle".
valis des gâteaux, croyant déjà tenir l'ex-
'IWiS que j'allais croquer sur ses lèvres! Et. Louis VEILLERIAUT.

(la pîchie et je cours la rcjoin<lr-.
T.e garçon îd'écurie a donné tene tape sur

la Croupe <lu cheval, un cheval jaune, avec
îles touffes <le poils près (lu sabot; c'est celui
(le mîa tantan Marion, qu'on euifourclîe.quaad
il y nt trop île becurre à porter ou de froma-
ges bîleus et venudre. L.a bête va l'amblle ta ta,
ta. fl tal ta! toute raile; on <irait que cii
rois va se casser, et sa crinière couleur de
mouiissc roule sur- ses gros yeux' qui ressein-
Mîent à îles coeurs île mouîtonis.

T.a tainte Au la cousins mîontenît îdessuîs
commîne îles homnmes, les; mollets (le mîa tainte
sonit iliaizreq, commelî îles fusFealux noirs.ceuix

(le nia cousine paraissenît gras et dhoux (la"n

les; îîsde lainel hlanche.
Mle ulotte! Tic), lin!

C"erst .can qui tire et. fait virer le checval:
il ai i son picotin d'avoine et il hiennit en

retroussant ses lèvres et montrant ses dents
jaunes.

T.î voilà sellé.
"PTasspz.moi Jacîiîinon". <lit la Polonie, qui

es<4uîtrî'niîc àl abisscr sur ses genoux sa
juine île fitine et s;'es;t installée sur le cuir

lisai;-nt de la selle. Elle m'aidle à m'asseoir
suir la croupie.

.T'v quis!

* Mfais on O'aièeoit que l'ai oublié mesz la-
hits roitil nnslin torchon sur latbl d'aui-

<i

si: un iîasî1 o i-ei l'aniîhilnte dlit Iraiil

-Uîîe femmesî pîeut-elle janmais a'iiner un
lioiiuie quc'elle aur-a vu grossier utie fois.-
tlliRIlàlEE.

1< X 1<

011 uluîil se -îîuIl.''i, n'air,i pas les

i il î-oii unas les i-a ilies pIlacérs. Ou iî t être
,î-hisIi l- 'iiii ot îlo Fl'at m-e par I<. ceur

-Chez les riches, un homme qui s'amu-
se 'fait <les bêétises". Il est ce qu'on ap-
pelle en souriant, un garçon qui force les
parent à écorner le capital, devient un maus-
vais sujet, un gueux, un drôle.-GUY DE
MAUPASSANT.

x Y. X

T.,' succèes un'appua rtie'nt pats lntîîjoîî'S reli
jii'-Iu"'. Pt il ni' jusrtifie' jamais fls coupae-
luis.

J. SIMON.
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